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 Son nom serait issu d’une abréviation du 
nom breton Beg ar Rest (la pointe du château), 
qui illustre bien sa position géographique 
isolée, à la pointe du pays de Léon, face à la 
presqu’île de Crozon au sud, bordée par la 
mer à une vingtaine de kilomètres à l’ouest 
et cernée à l’est par Morlaix et Landerneau, 
qui furent longtemps ses rivales. 
 Dès la plus haute Antiquité, l’importance 
stratégique de l’embouchure de la Penfeld, ex-
cellent port naturel, a conduit à l’implantation 
d’une localité à vocation militaire. Un castrum 
romain baptisé Gesocribate y est ainsi instal-
lé au IIIe siècle sur l’emplacement où s’érige 
encore aujourd’hui le château de la ville. 
 Convoitée pour sa situation privilégiée, 
Brest passe tour à tour sous la tutelle du duc 
de Bretagne et de la couronne d’Angleterre, 
qui la cède fi nalement au duc Jean IV contre 
une forte indemnité en 1397. Contrôlée par 
le royaume de France comme l’ensemble 
de la Bretagne dans la première moitié du 
XVIe siècle, Brest obtient en 1593 d’Henri 
IV le statut de ville. Elle compte alors 1 500 
habitants.
 Comme pour les autres grands ports mi-
litaires français, Brest doit son expansion 
à Richelieu, qui, en 1631, crée la fl otte du 
Ponant et le port de Penfell tout en dévelop-
pant l’arsenal. De 1683 à 1694, Vauban est 
chargé de l’aménagement des fortifi cations. 
La main-d’œuvre nécessaire à l’arsenal fait 
passer la population de la ville à quelque 
15 000 habitants. 
 L’expansion du port se poursuit au cours 
de la deuxième moitié du XVIIIe siècle avec 
les grands travaux de l’ingénieur Antoine 
Choquet de Lindu. C’est à cette époque 
(1750) que s’installent à Brest le bagne puis 
l’Académie de marine. Brest jouera à nou-
veau un rôle clef lors des deux guerres mon-
diales. La ville fut d’abord le port de débar-
quement des troupes américaines en 1917 
et 1918. La Seconde Guerre mondiale fut un 
long calvaire pour la cité, investie par l’armée 
allemande le 19 juin 1940, et pilonnée sans 
interruption jusqu’à sa libération par les Al-
liés le 18 septembre 1944. De l’ancienne ville 
ne restent que ruines, seuls le château et la 
Tour Tanguy ayant résisté à quatre ans de 
bombardements. Cette dévastation est évo-
quée par Jacques Prévert dans son poème 

« Barbara » : « Oh Barbara, il pleut sans ces-
se sur Brest, comme il pleuvait avant, mais 
ce n’est plus pareil et tout est abîmé ». La 
reconstruction modifi e radicalement l’aspect 
de la ville même si les plans de l’architecte 
Jean-Baptiste Mathon respectent dans une 
large mesure ceux de Vauban. 
 Dans la deuxième moitié du XXe siècle, 
l’industrie de l’armement et l’arsenal demeu-
rent les principales ressources de la ville, 
mais le déclin de ce secteur pousse depuis 
lors Brest à se reconvertir dans les services 
et les nouvelles technologies. La mer reste 
très présente dans cette évolution puisque 
Brest est considéré comme l’un des pre-
miers pôles européens pour les sciences et 
les techniques liées à la mer alors que 60 % 
de la recherche française dans le domaine 
maritime est basée à Brest.

Océanopolis
 Au port de plaisance du Moulin Blanc, 
cet immense parc est un modèle à la 
fois pour les scientifi ques et tous les 
amoureux de la mer, qui peuvent dé-
couvrir l’océan sous tous ses aspects 
dans les trois pavillons thématiques qui 
forment l’ensemble. Le pavillon tem-
péré, le premier installé à l’ouverture du 
parc en 1990, est bien sûr consacré à la 
Bretagne. Il abrite aussi une colonie de 
phoques qui font la joie de tous les âges. 
Le pavillon polaire est le royaume des 
manchots, et le pavillon tropical permet 
de découvrir toutes sortes d’espèces 
dans un tourbillon de couleurs. Depuis 
son ouverture, Océanopolis a accueilli 
plus de 3,5 millions de visiteurs. Avec 
son extension en 2000, le parc a donné 
dans le gigantisme : 8 000 m2 d’espace 
de visite, 42 aquariums, 3,7 millions de 
litres d’eau de mer et plus de 10 000 
animaux, représentants plus de mille 
espèces.
Hormis les 500 000 visiteurs qui se dé-
placent chaque année, Océanopolis 
accueille également un important cen-
tre de recherche en océanographie, où 
sont regroupés la plus grande partie 
des chercheurs européens dans le do-
maine. 
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Sous-préfectures : Brest, Châteaulin, Morlaix.
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 Le Finistère est situé à l’extrémité ouest de 
la Bretagne. Il est bordé au nord, à l’ouest 
et au sud par la Manche et l’océan Atlanti-
que. Premier département côtier de France, il 
compte 118 communes littorales sur 283, soit 
plus d’un dixième des communes littorales 
françaises, et 1 250 km de côtes, soit près 
d’un quart du littoral français.
 Très urbanisé, puisque 70% de ses 800 000 
habitants vivent en zone urbaine (Brest : 145 
100 hab., Quimper : 80 000 hab.), c’est un dé-
partement aux nombreux attraits touristiques.
 Dans les musées, les châteaux, les phares, le 
Finistère conte l’histoire d’un des départements 

les plus singuliers de l’Hexagone, le plus «mari-
time» incontestablement. De l’abbaye de Daou-
las au Domaine de Trévarez, plus de dix siècles 
défi lent, fruit d’autant de savoir-faire en matière 
de jardin et de techniques horticoles.
 Le patrimoine naturel est lui aussi remarquable, 
que ce soit dans le Parc naturel régional d’Armo-
rique (PNRA) ou à la célèbre Pointe du Raz. Le 
Finistère concilie harmonie, tradition maritime et 
amour de la terre. Loin de n’être qu’une magni-
fi que carte postale, c’est avant tout un pays qui 
vit. Les nombreuses entreprises prospérant sur 
tout le territoire invitent à pousser leurs portes. 
On peut y découvrir la fabrication de cosméti-
ques à base d’algues, de faïences ou de sabots, 
les secrets de l’élaboration d’une savoureuse 
bière bretonne, d’un succulent whisky au blé noir 
ou d’un pain traditionnel.
 Biscuiteries, conserveries ou cidreries, serres 
et criées, « marché au cadran » sont les preuves 
vivantes d’une vitalité économique à échelle hu-
maine. De l’imprimerie à la transformation des 
algues, de la production d’huîtres à la torréfac-
tion de café, de la culture de la fraise à la res-
tauration de textiles anciens, ce sont des savoir-
faire ancestraux qui s’expriment en Finistère...
 Ancré historiquement dans l’agriculture, 
l’agroalimentaire et la pêche, le département a 
bénéfi cié du dynamisme de ses chercheurs et de 
ses acteurs économiques. Il a ainsi pu innover 
dans des secteurs de pointe comme l’électroni-
que, l’aéronautique ou la construction navale.
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BREST
145 700 hab. (Brestois)
Superfi cie : 49,51 km2

Altitude : 0 m (mini) – 103 m (maxi)
Cours d’eau : la Penfeld.
Devise : L’on ne passe jamais par Brest, il 
faut avoir une raison d’y aller.
Personnalités : les poètes Victor Segalen 
et Pierre Mac Orlan, le chef d’orchestre 
Jean-Christophe Spinosi, le chanteur Miossec.
Spécialité : Kig’ ha Farz.
Monuments : le pont de Recouvrance, la 
tour Tanguy. 
Sport : Stade Brestois (football), Albatros 
(hockey sur glace).
Économie : SDMO Industries. 
Sources INSEE. 

 « L’on ne passe jamais par Brest, il faut avoir une 
raison d’y aller », assure le dicton populaire. Quel-
le meilleure raison que le Grand Départ du Tour 
de France 2008 ? La Grande Boucle a d’ailleurs 
déjà fait mentir ce lieu commun à 28 reprises et 
le grand port breton a également accueilli à deux 
reprises le lancement de l’épreuve, en 1952 
et en 1974, consacrant deux monstres sa-
crés du cyclisme belge, Rik Van Steenbergen 
et Eddy Merckx. La plus grande ville du 
Finistère et de l’Ouest breton, deuxième ville de 
Bretagne, si on exclut Nantes, est à l’image du 
reste de la région un vrai fi ef du vélo, même si sa 
vocation maritime et militaire reste primordiale. 
La communauté d’agglomération réunie autour 
de la ville s’intitule d’ailleurs « Brest Métropole 
Océane ».
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« Bagnards à Brest »,
Philippe Henwood (1986)
« Querelle de Brest »,
Jean Genet (1947)

Spécialités gastronomiques : 
 Les spécialités bretonnes : crêpes, kig ha 
farz, artichauts, cocos de Paimpol, kouigna 
man, far breton, poissons, coquilles Saint-
Jacques de la rade de Brest, porc, homard 
à l’armoricaine. 
 Boissons : cidre, chouchen, whiskey bre-
ton, Breizh Cola.

PLOUGASTEL-DAOULAS - km 3,5
12 250 hab.
 Plougastel, « la paroisse du château », 
doit sans doute son nom à « l’oppidum » de 
Roc’h Nivelen. Jadis, son bourg était appe-
lé en breton « Gwikastell », nom que porta 
aussi une famille noble de la paroisse, dont 
un des représentants, Hervé de Guicastel, 
mourut abbé de Daoulas en 1281.
 Au XVe et au XVIe siècle, Plougastel s’en-
richit grâce à la culture du lin et du chan-
vre. Les toiles fabriquées sont exportées 
jusqu’en Espagne, en Angleterre ainsi qu’au 
Portugal. Beaucoup de paysans achètent 
leurs terres et deviennent propriétaires.
 En 1598, la peste sévit à Plougastel. En 
actions de grâces, le calvaire est édifi é de 
1602 à 1604. Les manufactures de Colbert, 
vers 1675, ruinent pratiquement l’industrie 
de la toile. La production agricole évolue 
vers les céréales et, grâce à la douceur du 
climat, le maraîchage prospère. Le fraisier 
du Chili, importé par Frézier, est signalé à 
Plougastel dès 1766.
 La Révolution de 1789 surprend une com-
munauté dont la principale hantise est le 
collecteur d’impôts. Le cahier des doléan-
ces, outre la surcharge des taxes, exprime 
le mécontentement à l’égard des moines de 
Daoulas. Mais en 1791, la population sou-
tient les trois prêtres qui refusent de prêter 
serment à la Constitution.

Le grand calvaire
 La tradition et l’histoire font du grand cal-
vaire de Plougastel-Daoulas un ex-voto mar-
quant en 1598 la fi n de l’épidémie de peste 
qui venait de décimer une bonne partie de 

la population. Il est aujourd’hui un monu-
ment mondialement connu, une œuvre d’art 
unique, représentative de son époque et de 
sa région, conçue et réalisée par un artiste 
anonyme et qui traduit l’histoire sainte dans 
la pierre et dans l’esprit du pays utilisant 
granit de Kersanton et pierre de Logonna. 

La fraise de Plougastel
 Le navigateur Amédée-François Fré-
zier, au nom prédestiné, ramena des côtes 
chiliennes au XVIIIe siècle la fameuse fraise 
qui fi t la célébrité de Plougastel.
 Ce Savoyard, envoyé en 1712 au Chili en 
mission d’espionnage, est un observateur 
curieux des pratiques agricoles. De pas-
sage à Conception, il est attiré par la fraise 
autochtone (dite Blanche du Chili), qu’il rap-
portera en France, deux ans plus tard, au 
prix de soins méticuleux durant la traversée.
 Du jardin royal, en passant par le jardin 
botanique de Brest, le hasard apporte en 
1740 la fraise du Chili dans la presqu’île de 
Plougastel. Bénéfi ciant d’un climat océa-
nique d’une douceur exceptionnelle, simi-
laire à celui du berceau d’origine du fruit, la 
commune sera la première à la cultiver.
 Jusqu’en 1940, Plougastel produit le quart 
de la production française : on parle de 
« l’âge d’or de la fraise ». Après la Seconde 
guerre mondiale, le déclin s’amorce. Mais 
en juin 1996, le fruit rouge fait l’objet d’un 
plan de relance et, en 1997, le musée de 
Plougastel devient « Musée de la fraise et 
du patrimoine ». 

LE FAOU - km 24
1 570 hab.

 De sa situation exceptionnelle, au fond 
d’une des nombreuses rias de la rade de 
Brest, Le Faou, ancienne cité féodale, tient 
sa longue histoire et son riche patrimoine.
 La création de la ville remonte au XIe siè-
cle. Vingt-trois maisons sont protégées et 
une classée. La rue principale est bordée 
de maisons à encorbellement datant du 
XVIe siècle. Elles sont bâties de schiste et 
de granit, revêtues d’ardoises et coiffées en 
façade d’un haut pignon. Face au port, se 
dresse la magnifi que église Saint-Sauveur 
(1544-1680) au fi n clocher à lanternons.

BREST - Plumelec
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Brest et le sport
 Dans ce domaine comme dans d’autres, la 
vocation maritime de Brest est évidente. De 
nombreux marins célèbres sont originaires de 
Brest ou y ont leur port d’attache. On pense 
ainsi à Olivier de Kersauzon, à Jean-Yves le 
Déroff, à Nicolas le Berre, à Rodolphe Jacq ou 
à la championne olympique de planche à voile 
Faustine Merret. Le rameur Jo Le Guen est 
également brestois. Tous les quatre ans depuis 
1992, la ville accueille en outre la grande fête 
internationale de la mer, des bateaux et des 
marins, qui s’achève par une grande régate.
 Le Stade Brestois fut longtemps le club 
phare du sport local, son équipe de football 
évoluant en première division pendant une 
décennie, entre 1981 et 1991, avant d’être 
relégué deux divisions plus bas après une 
longue crise. A sa grande époque, l’équipe 
s’appuyait sur des joueurs du calibre de Paul 
Le Guen, Vincent Guérin ou Yvon Le Roux. 
Le club relève la tête depuis deux saisons, 
ayant réintégré la Ligue 2. Parmi les joueurs 
nés à Brest, citons Jocelyn Gourvennec. 
 Dans l’intermède, le relais avait été pris un 
temps par l’équipe de hockey sur glace des 
Albatros, qui remporta la Ligue Magnus en 
1996 et 1997. 
 Le club de basket de l’Etendard de Brest 
a également fait parler de lui en se hissant 
en Pro A en 2005, avant de redescendre. 
 Un Brestois, Sébastien Flute, est égale-
ment le seul champion olympique de l’his-
toire du tir à l’arc en France. 

Brest et le cyclisme
 Comme nous l’avons vu, Brest et le Tour 
ont souvent fait bon ménage puisque la ville, 
en dépit de sa position excentrée, a déjà ac-
cueilli la course à 28 reprises. C’est un pas-
sage obligé des premières éditions puisque 
le Tour y a fait halte tous les ans sans dis-
continuer - à l’exception de la Guerre, bien 
sûr - de 1906 à 1931. Les fi gures marquantes 
de l’époque sont celles de Gustave Garrigou, 
qui s’y impose à trois reprises, comme Henri 
Pélissier, notamment vainqueur à Brest l’an-
née de son sacre en 1923.
 Ville départ du Tour en 1952 et 1974, Brest 
avait alors vu Van Steenbergen l’emporter à 
Rennes puis Merckx enlever le prologue de 
son dernier Tour victorieux. 

 La ville du Léon était également le théâtre 
de la course Paris-Brest-Paris, créée par le 
Petit Journal en 1891 et reprise par Henri 
Desgrange en 1901, où Maurice Garin l’em-
porta, deux ans avant de s’adjuger le premier 
Tour de France. 
 Brest est également la ville natale de Jean-
Pierre Genet, qui remporta trois étapes du 
Tour et en porta le maillot jaune en 1968, 
un an après avoir terminé bon dernier. Ce 
fi dèle équipier de Raymond Poulidor nous a 
quittés en 2005. 

Brest et la culture
 De nombreux festivals agrémentent la vie 
culturelle brestoise tout au long de l’année. 
L’été, les Jeudis du Port animent le port de 
commerce avec des scènes musicales et 
des théâtres de rue. Au mois d’avril, le Prin-
temps des Sonneurs permet aux bagadou 
de la région de se faire entendre. 
 Brest accueille en outre le festival européen 
du fi lm court en novembre, le festival de mu-
sique électronique Astropolis, en août, et un 
festival du conte au mois de novembre.
 La ville a par ailleurs inspiré de nombreux 
écrivains, au premier chef desquels deux 
enfants du pays, Victor Segalen, médecin et 
voyageur, et Henri Queffélec, qui consacra 
de nombreux ouvrages à sa terre natale. On 
sait moins que l’académicien Alain Robbe-
Grillet, chantre du nouveau roman, était natif 
de Brest. 

A lire : 
« Histoire de la ville et du port de Brest »,
Prosper-Jean Levot (1864) 
« Brest »,
Henri Queffelec et Robert Gernot (1992)
« Brest »,
Pierre MacOrlan (1926)
« Brest en fl ânant »,
Georges-Michel Thomas, Pierre Péron et 
Jean Le Goaulc’h (1984)
« Histoire de Brest »,
Yves Le Gallo (1976)
« Le Château de Brest »,
François Bellec (1978)
« Brest au temps de la Royale »,
Alain Boulaire (1989)
« L’Arsenal de Brest »,
Paul Coat (1996)
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SPÉZET - km 79
1 860 hab.

 La ville était nommée Spethut en 1216 puis 
Spezet. Une étymologie populaire y voit le 
signifi ant breton « groseilles », mais il s’agit 
en fait de l’éponyme Spez que l’on retrouve 
dans de nombreux noms de lieux bretons.
 Nichée au cœur des Montagnes Noi-
res, dans un cadre verdoyant, la chapelle 
Notre-Dame du Crann attire chaque année 
de nombreux visiteurs, venus découvrir ses 
vitraux, ses retables et son pardon. Son 
nom, qui sonne étrangement aux oreilles, 
est un vieux vocable celtique signifi ant 
«bois, broussailles». D’après la légende, 
Notre-Dame du Crann aurait été bâtie à la 
limite de trois bois. Au XIIIe siècle, Bernard 

du Chastel, seigneur du Cranhuel, compa-
gnon de Saint Louis, aurait contracté la pes-
te lors d’une croisade. Il fi t alors le vœu de 
construire un oratoire dédié à la Vierge sur 
ses terres s’il guérissait de cette maladie.
 Les Montagnes Noires sont une chaîne de 
montagnes relativement étroite et de faible al-
titude composée principalement de grès dur 
et de quartzite qui s’étire d’ouest en est depuis 
le voisinage de Châteaulin jusqu’aux environs 
de Glomel. La chaîne sépare la dépression de 
Châteaulin et du Poher au nord de la plate-
forme méridionale bretonne au sud.
 Elles culminent au Roc Toullaëron (326 
mètres) situé sur la commune de Spezet.

Le Château de Trévarez
 Situé à Saint-Goazec (Finistère), près de 
Spezet, il est le dernier château construit 
en France. Il fut édifi é à cheval sur les XIXe 
et XXe siècles par James de Kerjégu. Ce-
lui-ci décida d’inclure dans son projet tou-
tes les améliorations techniques de son 
temps : chauffage central, eau chaude à 
tous les étages, toilettes modernes, as-
censeur. Humaniste, James de Kerjégu 
fi t profi ter de ce confort inhabituel pour 
l’époque les domestiques du château.
 Il mourut peu après l’achèvement des 
travaux, et ce fut sa fi lle, accompagnée de 
son mari, qui logea au château.
 En 1941, le château fut réquisitionné par 
les forces d’occupation allemandes. Il fut 
bombardé par la RAF le 30 juillet 1944. Aban-
donné depuis, il fut vendu en 1968 au Conseil 
général du Finistère qui le restaure progressi-
vement et entretient le parc alentour.
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 Le canal ne desservit véritablement 
Brest « militaire » que jusqu’en 1866, 
mais le trafi c commercial fut d’une 
importance capitale pour le centre 
Bretagne, région défavorisée au XIXe 
siècle.
 La Première Guerre mondiale, la réqui-
sition des péniches et la mise en service 
du chemin de fer en 1911 marquèrent 
un net coup d’arrêt au commerce sur le 
canal. Le coup de grâce intervint avec 
la construction du barrage hydroélec-
trique de Guerlédan sur le Blavet, en 
1923. Nantes était désormais coupé de 
Brest.
 Le canal est désormais un lieu de pro-
menade très prisé. 

DÉPARTEMENT DU MORBIHAN (56)
Préfecture : Vannes

Sous-préfectures : Lorient et Pontivy

 Ce département, typiquement breton et si-
gnifi catif de la Bretagne profonde, illustre par-
faitement le contraste entre la côte (Armor) et la 
région intérieure (Argoat). C’est aussi un pays 
de landes : les Landes de Lanvaux occupent la 
partie centrale. La zone côtière est la plus riche 
et la plus active : tourisme (Carnac, La Trinité-
sur-Mer), thalassothérapie (Quiberon, Golfe du 
Morbihan), pêche, conserverie, constructions  
mécaniques, culture des primeurs. 

 Sa vocation maritime est manifeste jus-
que dans son nom de petite mer (mor bi-
han), tiré du Golfe. Sur la côte sud de la 
Bretagne, le département offre plus de 900 
km de côtes très échancrées alternant cô-
tes rocheuses, rivières, estuaires et gran-
des plages de sable fi n. N’oublions pas ses 
42 îles, aussi superbes que dépaysantes, 
dont les plus célèbres sont Houat, Hoëdic, 
Belle-Ile-en-Mer, Groix.
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 Près de la forêt du Cranou, l’église de 
Rumengol, bâtie au XVIe siècle sur un site 
druidique, célèbre deux importants pardons 
les jours de la Trinité et de l’Assomption : 
toute cette richesse vaut à la commune de 
faire partie de l’association des plus beaux 
Villages de France.

DAOULAS - km 12,5
1 800 hab.

 Au départ une simple motte féodale (VIe 
siècle), transformée plus tard en forteresse, 
la ville prend de l’importance avec la création 
de l’abbaye au XIIe siècle. La ville se dévelop-
pe alors autour de son port sur la Mignonne, 
son moulin et ses halles où s’échangent les 
toiles de lin de Daoulas (XVe siècle). Au XIXe 
siècle, l’économie locale évolue avec la créa-
tion d’une fabrique de porcelaine (détruite 
en 1897) et de conserveries ainsi qu’avec la 
création de la voie Brest-Quimper (1858).
 L’Abbaye de Daoulas est une propriété du 
Conseil Général du Finistère. 
 Les bâtiments actuels - un cloître et une 
vasque du XIIe siècle, un oratoire et une fon-
taine monumentale du XVIe siècle, la maison 
conventuelle du XVIIIe siècle (siège actuel 
des bureaux de l’association) - constituent 
un exceptionnel témoin de l’art en Bretagne 
du Xe siècle à nos jours.
 Connue depuis 1986 pour la qualité et l’ori-
ginalité de ses expositions archéologiques, 
historiques ou ethnographiques, créées en 
collaboration avec les plus grands musées 
du monde, cette ancienne abbaye abrite 
également un superbe jardin de plantes mé-
dicinales qui regroupe près de 250 espèces.

LOQUEFFRET - km 53,5
440 hab.

 Situé à fl anc de coteau des Monts d’Arrée, 
Loqueffret, village des pilhaouers, les mar-
chands nomades de chiffons, est le berceau 
du Kan ha Diskan (le chant à deux voix).
 Au détour d’un chemin, on peut y voir le 
Manoir du Rusquec du XVIe siècle, qui aurait 
été la demeure du géant Guévrel.
 On peut aussi y visiter le Musée du recteur 
et des pilhaouers, retraçant la vie d’un prê-
tre et de ses paroissiens au XIXe siècle.

 L’église de la Feuillée fut construite aux 
XVe et XVIe siècles. Le clocher, qui se distin-
gue par la grandeur de la chambre des clo-
ches, date de 1697, et la fl èche du clocher 
de 1850.

CHATEÂUNEUF-DU-FAOU - km 68,5
3 600 hab.

Du château qui lui a donné son nom, il ne 
reste rien excepté, peut-être, quelques pans 
de murs. Malgré tout, Châteauneuf-du-Faou 
compte quelques monuments remarqua-
bles, tels que la Chapelle Notre-Dame des 
Portes, la Chapelle du Moustoir (Chapel ar 
Vouster en breton), le Pont du Roy, dont les 
six arches enjambent le canal de Nantes à 
Brest, au sud de la commune. Il fut construit 
dans la première moitié du XVIIe siècle.

Le canal de Nantes à Brest

 Le projet de liaison entre Nantes et 
Brest par une voie d’eau intérieure naît 
dès l’Ancien Régime pour des raisons 
économiques portées par le siècle des 
Lumières.
 Mais le véritable coup d’envoi de ce gi-
gantesque chantier ne fut donné qu’en 
1806, à Port Launay, répondant à des 
motivations stratégiques. Les diffi cul-
tés de circulation dues au mauvais état 
des routes et des chemins rendaient les 
transports longs, diffi ciles et coûteux. Les 
besoins de ravitaillement de Brest et de 
la fl otte aux prises avec le blocus anglais 
lors des guerres napoléoniennes décidè-
rent donc du lancement de l’entreprise. 
 La pose de la première pierre de 
l’écluse de Port Launay eut lieu le 
7 septembre 1811. En 1836, le canal fut 
ouvert de Nantes à Brest, sur 360 km 
de long, 238 écluses rachetant une dé-
nivellation totale de 555 mètres.
 De 1845 à 1858, les travaux se pour-
suivirent entre Châteaulin et Port Lau-
nay afi n de réaliser un bassin à fl ot sus-
ceptible d’accueillir les unités de haute 
mer. L’écluse maritime de Guilly Glaz fut 
inaugurée en 1858 par l’Empereur Na-
poléon III et l’Impératrice Eugénie. 

BREST - Plumelec

Étape 1 - 197,5 km




